Communiqué de presse

Till Rabus 31 octobre- 14 décembre 2008-10-19

Pour sa nouvelle exposition, Till Rabus nous entraîne à la croisée des fonds de poubelle et du Japon ancestral. La confrontation est pour le moins inédite et mérite quelques explications :

Fond de poubelle tout d’abord, parce que c’est autour de la notion de déchet que s’articule l’exposition. Dans un monde où la surconsommation est de plus en plus décriée et dans lequel les appels à la décroissance se multiplient la question relève donc de l'urgence. L'artiste décline sur grand format des visions de sacs-poubelles s'amassant jusqu'à saturer la toile. De cette concentration naît instinctivement un sentiment d'oppression, voir d'Apocalypse. Le constat est d'autant plus amer lorsqu'on s'aperçoit que pareil spectacle est aux portes de nos villes et ravage déjà la campagne napolitaine. 

Mais là où le propos de Till Rabus est le plus cinglant; c’est dans sa libre appropriation du folklore japonais. Dans la série intitulée Ikebana, Till Rabus opère un détournement de l’art traditionnel nippon. Aussi important que la cérémonie du thé ou la pratique de la calligraphie, l’ikebana est l’art de la composition florale. Inspiré par la philosophie zen, l’ikebana se veut sobre et harmonieux. Il se présente comme un art florale régit par des règles strictes : types de fleurs, longueur des tiges, disposition, vase, rien n’est laissé au hasard. 

Aux fleurs, Till Rabus substitue des restes de repas et des ordures ménagères. De la fine orchidée, il ne reste plus que la forme, un corps composé de moules et de feuilles d’artichaut, tandis que son support se confond avec un berlingot de lait écrasé. Véritable esthétique de la déliquescence, il faut retourner jusqu'aux natures mortes flamandes, pour retrouver pareil phénomène, où dans des bouquets merveilleux grouillait déjà une multitude d’insectes annonçant la prochaine déchéance du vivant.

Si en s'attaquant de front aux détritus, la création de Till Rabus peut facilement être taxée de "lyrisme charognard", il ne faudrait pas omettre de se demander, même si ses "fleurs de poubelles" sont parfois à la limite du supportable, si l'art de demain ne sera pas justement celui d'accommoder les restes?
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